
I)E 1,4 MINERVE.

ra d'être heureux, sans chic et à lparicien ne m'ode, avec unti

hôtel à Paris, un châteaui à la canipagne, la vie de ft'nmille len

matin, unt cercle dt'amis le soir, des occuIpationls sérieuses eti

des plaisirs faciles. lis n'autront pas des élans d'esprit, des be- c

soins de cSeur. . ., iî8so îarieront ets'aimneront prosaïquemfent, (

comme ta mèr'e et moi. . ... 1ls auront prosaïquement des en- g

fants, moins romantiques que le mien, je t'e6père, et quand tu

seras las-de chercher la fer,,îmne introuvable, tu 'Viendras leur

donner au coin du feu des nouvelles de tes rêves.

Frédérc,-â part. Ouf! me voilà délivré de la cousine! .1

(Haut?) Sans rancune, mon père!.ariPiilsrVU5mn

Le Comte.-Sans rancune, niais j'ua l'ei . votre mon-

sieur l'esprit fort.... N'allez pas chercher trop lon ote dé

al et souvenez-vous de prendre "non avis en toutes choses;

car si jamais vous vous avisiez d'être par trop chiV, ventre-

bleu !vorgote
Frédéric.-Mon père, ménagez votreigoutte
Le Come.-Vous êtes plus maladel que moi-..'' GrsSerz

vous, et si ina nièce est encore disponible, quand vous ere

en convalescence.... lpoepaàrstrfl'

Frédéric.-Au nom du Ciel, ner lPpas rester tatu'lle! ne

(A part) Diable ! on me la rejetter d a êe tantr quelle nie

sera pas mariée. (Haut.) Et gardez.voîs de. croireutjetne
sois pas bon cousin pour Gabrielle . Tenez. ,'ipttêr

un excellent parti à lui offrir.

Le Comte.-Olî ! j'aime autant qu'elle le reçoive de me

M~ain. Eât-ce que tu songes aut sous-préfet 'n aus.L

Frédéric.-Dieu m'en préserves et maon u ss ýL'e-

mena&-préfet est un (le ces hommes 'lu0 en n'p 0 s qu' la ceau-

trémité, entre l'âge Mûr etle suicide, quand on prnlacuf

fierette et la tabatière. Non, je, parle éeue8tetVS

serez juge. Vous souvienlt-il de Gaston de lÇerVille, mon ami

île collège, qui nouse rejoignit l'été driraxbisd ru

Le Co te.-ui....; Uneune Breton trè c il at

ville? un m de bataille ~ s
officier d'Afrique, décoré sur le ci mp m osfe. E l ben?

Frédéric.-EII bien, il avait reiflar<lué ucuie
a ongtéc matin mêmes, et je

çncnéà Paris;- il mni~nonce 0. crqeqe Cose- C'est un

soupçonîne que Gabriefle y est Pourqeqe~
mari dont je répondraits coiMe de moi. aton.T

,-s'l a dje meilleures cuin.T
Le Comte.-Nous5 vere 0ort

me le présenteras.' Au revoir. ea d'ans le)bilrà veoiie

quelqu'un de la garde nationale, je sea dan 'lebillrd, falre

mia p)artie avec le3 souspré fet. (.1 'part.) Miii 'lUd

Ions détromper Gabrielle, et luidiee eO àrdri.

Prédéri.-Bonne chance, mon père, je vous souhaite des

blocs fulmuiants! (eCom~te sort-)

SCÈNE IV.

payé nialibrté . - - euiretlsomnent le général

J'ai paécher nia lilerté > contelité de perdre os

a fDit comme les avOeltd Iî a faila s onetableaIlus ave fallmébranlerPr ntalu

cas vcélo malitê s oolides de Gabrielle ...

Pastoral <'Un bon Ul lisge et desi qit . el onnais guère ...

Cette pauvre cousine L e fait estquje stnedmi

Je l'ai à peine vegi ée en face deUi qu1 I east ne de moi-

selle.... Il faulDra pu»tr iu que je îéui. d n léte mo

remplaçant..Elevu et.tC 1 tiqu Cnlepne.

imOn Père v. a raison .... Si le bonheur était la, sense M&l
nain.... Ah! 1 I donc ! épouser la petite fille avec qui j'ai
oLIé à cachecache ! Je n'aurais, plus qu'à émigrer en Arcadie,
liez les bergers de Virgile. Et, attendant, je m'ennuie à péri r.
S'asseyant prs du guéridon et prenant des journaux.) Ces
azetteà slt assonnnte$.. ; toujours la même chose
ttant d'orgues de barbarie montées srun seul air. - - Voilà
s fleurs de Gabrielle. . .. , les fameuses marguerites. (Il en
rend une macinalementg, et commence à l'effeuillerpuis il la
ette.) Allons donc ! et nmoi aussi

S CÈN E. V.
FRDÉRC, GASTON.

(Vn domestique annonçant) NI. Gaston de Kerville.
Gaston,-emhrassant Frédéric. Frédéric!
Fredéric.-Ce cher Gaton, quel plaiir de te revoir
Gaston-Tu as reçu mia lettre?1
Frdéric.-Ce matin. (A. part.) Parlon-lui e ma couie,

le peur qu'il ne l'ait oubliée. (Haut.) Et j'ai deviné, je croisb
et motif de ta visite.

Frédéric.-Oui, l'amitié pour moi, et la politesse pur mon

père; nais nous sommes trois ici.... Voyons, ne te gêne

pas ; en mie disant tout, tu ne m'apprendras rien. <(f part.) Je
le mets à son aise, j'espère.

Gastofl.-Vrai ment ! c'est comme au collée.... i tu li-
sais dans mon coeur à vingt-cinq pas.

Frédéric.-J'Y Di lu cette fois à cinq rente lieues. Com-
ment se comportent les Bédouins depui 'bdeîKader uem
laissé prendre?1

Oaattoii.-<irlons d'elle, mon ami.... ENl eut totijOOf

chrma&icn.teOuours. (./partb) Je ne m'étaie pas trompé.
je tiens mou libérateur.

G..,ton.- Rassure-moi d'abord.

Frédéric, - a pari. Ce sera l ui rendre la parele.

G asto u-T u ne l'aim es Pas? - e qu u a m
Frédéri,.-Moi! cette questi'on i..Et.eq'nam

tia cousine? 7jaloux déjà...? peste ! C'est donc biea sérieux?1
Gason.-Totit est sérieux chez moi, Frédéric ; car tout

et franc et na7if... Je suis Breton des Pieds à la tête. Dès

que j'ai vu Gabrielle .... , pardon, Mlle. de Néris, je l'ai si-

mé.... Mon amour a été prompt et vif, parte qu'elle est

belle ; lest solide et durable, pur cequ'elle est bonne....

Oh ! je sais lire, moi aunsi dans les cSurs.... j'ci devi-

né dans le sien tout ce qui m edathuex..j
ne uispascome toi un enfant gâté du monde...., uR

,sigle qui ne sera content qu'en voyant le soleil en fa..c.

,Une éýtoile purcýà. l'omrbre d'un nuage est touit ce qu'il mie faut.

j'ai -pay é ma dette à mon pays, j'en ai reçu. l.a fros. - - MO&

amiinest satisfaite. Le repos ýda l'obscurité, la sécurité,
dans la retraite, unz femme qui M'aime Pour MOi, des enfun,

s@ur mes genoux, des amis dans mon salon, des heureux à faire à'

murorte. Voilà tout ce que jo demande au Ciel... et ta

cousine mru. eltoi 6
1 ý Frédiric.-B8N# GaetWln ('à Prt) A sietle~4e
de mon père ... Il l'aurait fait lui-mleme,,q t'i'uit Ps

mieux réuisi. (Hotêt.) go'$ traniqwlt 8.. in-~j


